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Né dans les bas-fonds de Buenos Aires, pétri d’influences cosmopolites tout au long du XXe siècle 
mais toujours profondément argentin, ce tango dont Astor Piazzolla retrace l’histoire en musique 
apparaît comme un perpétuel métissage. La sensualité de la flûte et la douce sécheresse de la gui-
tare étaient ses couleurs premières, bien avant le règne du bandonéon – dont Piazzolla, lui-même 
soliste émérite, répandra les sonorités en Occident.
Piazzolla n’en est pas moins sensible à la musique classique et contemporaine de l’Europe, ainsi 
qu’au jazz. Bach représente l’une des plus puissantes émotions musicales de son enfance ; et c’est 
bien pour parfaire son métier de compositeur «savant» qu’il part à la rencontre de la célèbre péda-
gogue parisienne Nadia Boulanger. Celle-ci l’encourage à prêter l’oreille à cet art du tango qu’il porte 
dans sa chair tout en l’enrichissant d’un langage contemporain. C’est à cette dernière évolution, la 
plus représentative de la maturité de Piazzolla, qu’aboutit son Histoire du Tango.
En marge de ce « fil rouge » argentin se glissent, outre Bach, le Viennois Anton Diabelli, inspirateur 
des célèbres Variations de Beethoven. Mais c’est peut-être de Ravi Shankar que vient le plus grand 
dépaysement : si Piazzolla est le visage du tango en Occident, alors Shankar est sans conteste celui 
de la musique indienne et des sonorités mystiques du raga, qu’il diffuse à travers le monde tout en 
multipliant, lui aussi, les rencontres et les métissages avec différentes esthétiques. _ François Micol
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Johann Sebastian Bach (1685-1750)
Partita no 2 en ré mineur BWV 1004 25 min
Allemande - Courante - Sarabande - Gigue - Chaconne 

Maurice Ravel (1875-1937) Sonate pour violon et violoncelle 20 min
Allegro - Très vif - Lent - Vif, avec entrain
À la mémoire de Claude Debussy



PRÉSENTATION
Johann Sebastian Bach Partita no 2 BWV 1004 

On l’oublie un peu facilement : le violon fut un des instruments 
favoris de Bach qui le pratiquait souvent — quand il ne le lâchait 
pas pour adopter l’alto — au sein des orchestres de chambre de 
Weimar et de Coethen. Et de fait, ces œuvres pour violon seul 
« témoignent de la part de leur auteur d’une haute connaissance 
du violon, dont il fait à la fois l’interprète de la mélodie chantante 
et l’interprète de l’expression harmonique, à partir d’une tech-
nique qui ressortit à la plus haute virtuosité et crée d’immenses 
problèmes d’interprétation».
D’où cette expression d’Everest des violonistes si souvent uti-
lisée à propos de ces pages redoutables entre toutes. Ne se-
rait-ce qu’au plan de l’utilisation de l’archet, elles soulèvent de 
telles difficultés que, jusqu’à une époque récente où cette thèse 
a été réfutée, on a cru que « Bach employait pour l’exécution de 
ces œuvres un archet courbe analogue à celui représenté par 
l’iconographie du Moyen-Âge. Celui-ci permettait de jouer si-
multanément sur trois ou quatre cordes les accords de trois ou 
quatre sons dont les sonates et partitas abondent ».

Reconnaissons-le : si le musicien a mis la barre très haut pour 
l’interprète, il invite parallèlement l’auditeur à prendre sa part 
dans le combat sans merci que le violoniste est appelé à livrer. 
Car « Bach, le grand lutteur, s’impose la tâche presque impos-
sible d’écrire des fugues à quatre parties et des successions har-
moniques compliquées pour un seul instrument à cordes, avec 
toutes ses limites techniques, sans accompagnement ».D’ail-
leurs, à l’époque romantique, ces sonates et partitas souffrirent 
d’une telle incompréhension du public que, tout en conservant 
scrupuleusement la partie de violon, Schumann leur adjoignit 
un accompagnement de piano destiné à les rendre plus acces-
sibles. Un travail considérable qui porta ses fruits : « Joachim, 
l’un des pionniers de la redécouverte de ces pages miraculeuses, 
joua souvent cette version arrangée qui reçut un accueil très 
favorable du public en raison notamment des ingénieuses har-
monies imaginées par Schumann». Heureusement, quels que 
soient les mérites de celui-ci, on est aujourd’hui revenu aux par-
titions originales : les oreilles modernes, qui en ont vu d’autres 
en matière d’abstraction et qui, grâce aux facilités offertes par le 
disque, ont eu le temps de se familiariser avec ces œuvres, en 
mesurent mieux l’extraordinaire richesse.

Dans leur construction, les six œuvres respectent largement 
les canons de l’époque : les partitas, organisées en quatre à 
six mouvements, suivent peu ou prou le schéma de la suite de 
danses, et les sonates « sont construites selon le plan de la so-
nate d’église en quatre mouvements (lent, vif, lent, vif). Chacune 
contient une fugue grandiose, précédée d’un prélude lent aux 
allures d’improvisation noyée dans une richesse polyphonique 
extraordinaire et suivie d’un morceau lent et mélodique. Cha-
cune se conclut par un finale rapide plein de virtuosité». Au beau 
milieu de cette œuvre pour violon seul, un monument absolu : 
cette grandiose chaconne par laquelle Bach conclut la seconde 
partita (BWV 1004 en re mineur). Une gigantesque série de va-
riations où le musicien donne véritablement l’impression d’épui-
ser toutes les possibilités harmoniques et contrapuntiques de 
l’instrument. Dans cette page, mais dans beaucoup d’autres 
également, l’évidence s’impose : « Même si, avant lui, quelques 
musiciens allemands (Biber, Walther) avaient déjà traité le violon 
seul et sans soutien harmonique, c’est Bach qui a osé le plus en 
le transformant en un instrument véritablement polyphonique 
d’une puissance et d’une force dramatiques extraordinaires.»

Maurice Ravel Sonate pour violon et violoncelle

Le premier mouvement de cette vaste sonate est en quelque 
sorte une oeuvre de commande puisque Ravel répondait à la de-
mande du musicologue Henry Prunières. Celui-ci voulait rendre 
hommage à Claude Debussy, mort en mars 1918, en réunissant 
des textes et des témoignages, mais également un supplément 
musical qui, sous le titre de « Tombeau de Claude Debussy », 
rassemblait les oeuvres de dix compositeurs dont Paul Dukas, 
Albert Roussel, Béla Bartók, Manuel de Falla, Erik Satie, Igor Stra-
vinski et Maurice Ravel. Cet ensemble constitua le deuxième nu-
méro de La Revue musicale en décembre 1920. Ravel se mit au 
travail dès le mois d’avril 1920 et lui fit donc parvenir le 18 août le 
premier mouvement d’un duo pour violon et violoncelle, forma-
tion originale que seul Zoltán Kodály avait exploité en 1914 avec 
son Duo op. 7, également en quatre mouvements.
En choisissant de rendre hommage à Debussy avec une oeuvre 
de musique de chambre, ce que ne firent pas la plupart des 
autres compositeurs qui privilégièrent le piano, Ravel fait im-
plicitement référence aux dernières années de Debussy durant 
lesquelles celui-ci avait projeté de composer six sonates mê-
lant diverses combinaisons instrumentales et dont seules trois 
virent le jour. Toutefois, il s’en démarque aussi puisque de ce 
premier mouvement va naître une sonate qui, du point de vue 
formel, épouse une facture classique dont s’affranchissait De-
bussy.
Le premier mouvement – que Ravel composa rapidement –, où 
alternent accords parfaits mineurs et majeurs et successions de 
septièmes majeures, expose quatre thèmes, dont deux servi-
ront à alimenter le matériau des trois autres parties de la sonate.
La composition des trois autres mouvements ne se déroula pas 
sans heurts. À partir de février 1921, Ravel reprit son travail et 
confia en septembre à son ami Roland-Manuel que « ce bougre 
de duo [lui] donn[ait] bien du mal ». Devant les dimensions de 
l’oeuvre, il décida en accord avec son éditeur Jacques Durand de 
la dénommer non plus duo, mais sonate et demanda que soit 
mis en tête de l’édition : « à la mémoire de Claude Debussy ».
Conscient de la nouveauté de l’écriture, Ravel confia dans son 
Esquisse autobiographique que « cette sonate marque un tour-
nant dans l’évolution de [sa] carrière ». Et le compositeur d’ajou-
ter : « Le dépouillement y est poussé à l’extrême. Renoncement 
au charme harmonique ; réaction de plus en plus marquée dans 
le sens de la mélodie. » Non content de recourir à la bitonalité, 
d’exploiter des tessitures plutôt inhabituelles pour le violon et 
le violoncelle et d’utiliser différentes techniques de jeu, le com-
positeur y déploie aussi un audacieux contrepoint. Aussi Ravel 
a-t-il réussi le tour de force de créer une matière sonore faisant
oublier l’existence même des deux instruments. Achevée en 
février 1922, la sonate fut donnée la même année en première 
audition par la violoniste Hélène Jourdan-Morhange et le violon-
celliste Maurice Maréchal, à qui le compositeur offrit le manus-
crit du deuxième mouvement « en souvenir de la belle première 
exécution du 6 avril ».
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